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LES iYEÛX.
Qu~~d uncops ertn~'u enresous

[la paupièr'e
Il nous irrite l'ouil d'une rude ma-

[nière;
Sans gr'ande douleur pour l'extrai rel
il fatut role droitenient1

:.[pç>mpteme(nt..
Dansg tout l'organe 'amynk

Quand, par lîasar d;un petit àiiimal;-
Un moucheron ou bien quelqui-

[bête pareille,
Pénètre insolemmffiht jusque dans.

[v.otr'e orei!le,
Versez:deÙx goutes d'huilé. au fon1d

Et l'insecte étouffé lie fera pl' d

COUPUREýS,'.BÈULJJR?S, ETC.

Quand aux, égratignnx'es,
Aux piqûre .s*
Aux cou*sure9,

Aux gerçures,
Aux brûlures,'"
Ce sont là de petits accidents. , :.
Qu'onagra.ve pfarlesý 'onguent.
Et par 'mille edt mille' pommados
Qiue' des 'gens, d'âill C«ure-,,lê.xeell1;s,
Prodiguent à tous les maiades;
De l'eau fraîche, de l'huile et la

-' .. . . propre.té

't'

Gurssn.tous, ces -maux.avýc ra-

Mesieus oulz-vusVoir vOtre
ffamille heureuse?

I)onnez-bui du bon ait-, teîîez--Ia!pro'>.

L'eau rIE'3t Pas, après tout, . une
'' 'hose couteuse,

Puis, l'air et le soleil, se trouvent
[aisément.

ImASSÈ.

Les éï i otions de Polydore

Ma;rasquîn.1

E. LON GOZUAN.

*'Apr ûP itois jôur'né'es'd'an'ýgois.'es
passées nitre la vie et la mort, nous
apeî:çûrr. es pn point;noir comm-e de
llec, lui se dètachait sur la ban-
de livide de l'orizon'. Les Malais,
dont le,- yeux ont une pénétration
infaiIibl.,ý, affirmèrent que c'était la
terre. 1 fous 3rcoui'ions de toute la
violencç d'un vent infernal. La nui t
étant :'i'OsquO aussitôt survenue,
jnous3 n'i ii-es pas le tefmps de' icalcu-
lo1r si, k< rsque la lumière du jour x'e-
parai trt :i, nous aurions attein t ou dé-
passé*:ce le tere. Quelle nuit I Nou.s
n'avion ; pl us nii voi les, ni mâts, ni
gouveriaail, et la jonque se fendait
d eton.ît. L Parl'te.

Enifin-lejour pai'aitl Loëu. regar'don. 1
ltre.n'était qu'àý!iiiiqiù.rt de

une chtdine d',é ueil,4.,ton t,;blztncs de
l'.eau .4i' s'y b'pisai t omm le uvr
.e,:S)y puive~i~i 'f-8l vcurieet 60

vaorisait ôniùce dans l'espace, avec
la téliîi'ité de ''hr npsil d
nie pas' ée'briîser ',tri'ie'ellet su î

p Ointes cuet~dénn t "t*î.s.
brbues' el, ge ~''o éceé

qui nous attendAit. Deux s3ecôusses
brsues, effroyables,deux e.oups dé
taopour noeus servir du langage

clos miarins, f'atsè'tles reins <(le
la pauvrejonque, dont la dunette fut
en'*même temps 'enlevée par' un(- ,la-
mne foudroyanrte, 'qui empilort.i' aussi
cirq'humnmes dell'équiipage. Ap'oine
entendîmes nous les cris qu'ils pous-
sèrent en diEparaissant dans l'abîme.
Les autreas matelots cherchèrent à
Wemnparer de la' chltoup)e susp)endue
le long cdu bord, afin d'essayer oi-de

reaner le rivage. Tan L bien que
mal ils parvinrent à la déscendre îà
fleur d'eau ; mûid'iine lutte épouvanl-
table éclata quand il fallut savoir
qui l'occutpe raien tIces'premti es.', El le
ne pouvait guère contenir plus tie six1
persoil n es et quinze se 'p)resenilta i e int
p)our len vahir. Les couteaux furent
tirs''Urigogmetcommença;
mais le théâtre de la lutte -allait dis-i
paraître sous led pieds des vàin-
queurs et des vaincuts.1. 1

Resté à l'écart, j'avisai dans.ce
momient duprênie tune(le ces bouées4
qui se li'ene par une Cor11de au câble
qui retient'lui-nîèale l'ancre,) et qui.
servent à marquer, le, point perpen-
diculaire où e lle est moullée. T~ouî-
vre rapidement "mon couteau,'- je
coupe' la cor-de à une certaine
distance du cable, saisissant ensuite
lit bouée à deux bras, je me préci-
pite avec elle par-dessus bord au*mi-
lieu dés vagues. Un inbtant ense-

file0. -<Jà'- -i îtnè 'lh >-êe, afin de

Savoir quel par't..ont prisk-mes corn-
pa n n .... Eux et les dern iers 4ýé-

bi's dle l'1nqu 1 * i~a~
Pen dàfit troi s* liôùrès j' - 1 nt"f'

avUèlatnrt"Qu6lle agonie!1 Chu".
'qeftiis:'ouej0 cherchais ilru ' cCr6L,

cer.aux .brattiches dés madrépores
qui'- dardaient. nr:''em tl

ressac: nmes min eîaga ss
ýIl étauhaient de; -e d'Ouloureux app ni;
l.: for,-* ; i , ,. -. J'0811ce8 in1ý quiîttaiienit., Je ' I
atQI plus as-sez pour, sa ,isir la corde
attàchéc â. la, bo' àè&, t J'avais* per. u
toute iiiôn énergie, tout, senti'i«neot*
de l'existenc, quand une. d(ei'nièrd
lame couvrit, M'enveloppa et ieO
rou la au fond de l'eau, ainlsi que0. ma'
bouée. Je: me sentis dé£-tillir-et j'eus
froid.;, puis je ii'éprOivai plusx.ion.

Q:nlje rouvriS -les yeux, j'étais,
étendu sur une plage couverte d:17..
gutes et de plantes. marines. Il. nie.
semlblait que dos* arbres ïi'étaient,
p'a lôin de mni. . Mon étontnemeýnt
était céelui d'un111hommle ivr'e ares'
un long so'rcnicil.- 'Je manquais de.
force pour nie lever'-

LàaCtmpête ne'grondait plus. Le.
soleil, à nia 'vue encore bien falible,'
p)arut. avoir atteint une certaine
hauteur? .1Il'épan.dait une o'rande,
cha, leur :.utotti' (I moi. Le sable,.
chauffaiit 'Sous iies*deux mains ou.
Vertes; la éonscience de la vie reve-
nait pe)u à peU«'.OeMeOhic~,j.
nie demiandai si c'èth:it bien inôi, et
danîs qnoel endroit je -mne trouvais.
J'acquis la certitude qù'il ''i~i~
<les arbre-,, une forêt z1v une petite&
distance. -J!essyai ensuite de meL'
me lever et do faire quelques pùý
mais, fuyant sous moi, mes jambes
avaient la mollesse du e'it-)on . Pour-
tant je nie tins debout. Le soleil,
qui avait:ý né, enwk t,.ché,-frappait
maintenant d'aplomb èur le paysa-
ge' La chaleur -rpândtue dans l'air

=umetait t'ellemient de 'milnte 'en
miueque je, tombai d'épuissemeontt


